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 Enfant déjà, je rêvais de courir les mers. Parmi les marins dont je lisais  



 les exploits, ceux que j’admirais le plus étaient les flibustiers des Caraïbes. Je les  



 voyais guetter dans leur lorgnette les galions* espagnols chargés d’or et d’argent.  



 Je les suivais sur les îles désertes où ils enterraient leurs trésors.  



 La lumière éteinte, les images dansaient encore devant mes yeux : abordages et  



 souffle des caronades*, jambes de bois, villes incendiées, tromblons, coffres emplis  



 de pierreries, doublons et pièces de huit*, perroquets, tonneaux de rhum… Des  



 sloops* remontaient au vent, pavillon noir envoyé*…  



 Les véritables pirates ne se rencontraient pas qu’aux Antilles. Ils sillonnaient la  



 Méditerranée aux débuts du commerce, attaquaient les bateaux chargés d’épices  



 dans l’océan Indien, croisaient au large des comptoirs coloniaux en mer de Chine.  



 Et ils continuent à rançonner navires marchands et plaisanciers dans certaines eaux  



 du globe.  



 Faut-il raconter la vie de si peu aimables personnages ? Ce n’est pas la violence  



 qui m’attirait en eux, mais la liberté. Le pirate est un homme qui « tente la  



 fortune », qui joue avec la mer et le danger, comme le capitaine Nemo. Il est le  



 modèle de l’aventure. Et l’aventure, c’est ma vie.  
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 Barberousse et  



 les corsaires barbaresques  



 En Méditerranée, dans la pre-  



mière moitié du XVIe siècle, les navires de  



 commerce espagnols, génois ou vénitiens  



 devaient affronter un ennemi redoutable,  



 les Barbaresques. La flotte ottomane*, alors  



 commandée par le fameux pirate algérois  



 Barberousse, faisait régner sur la mer la loi de  



 Soliman le Magnifique.  



 En réalité, Barberousse n’était pas turc,  



 mais grec. Il n’était pas né de confession  



 musulmane, mais de confession chrétienne.  



 Il n’était pas un, mais deux, deux frères  



 portant le même surnom, deux pirates devenus  



 corsaires au service du Grand Sultan, mais  



 surtout à leur propre service.  



 Les chrétiens avaient nommé « barbares »  



 les musulmans, qui, en retour, les qualifiaient  



 d’« infidèles ». Établis sur les côtes d’Afrique  



 du Nord, les Barbaresques lançaient leurs  



 attaques sur les navires en provenance des  



 ports de la rive européenne.  
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 Après dix siècles, l’affrontement maritime  



 et les coups portés au commerce avaient pris  



 l’allure d’une guerre de religion. Les galères  



 barbaresques, mues par des esclaves chrétiens  



 enchaînés aux avirons, abordaient les caraques  


 *


 espagnoles, avant d’être poursuivies par les  



 galères des corsaires maltais, sur lesquelles  



 ramaient des prisonniers musulmans. La  



 plupart des galériens, quelle que fût leur  



 confession, mouraient sous les coups de fouet  



 ou d’épuisement. Ils n’étaient détachés de leur  



 banc de nage* qu’aux escales, mais encore  



 devaient-ils racler la coque de leur galère afin  



 de lui conserver ses performances.  



 Quand un corsaire barbaresque s’emparait  



 d’un navire chrétien, les morts et les blessés  



 étaient jetés à l’eau et les prisonniers répartis en  



 plusieurs catégories : les hommes d’équipage  



 et les passagers pauvres étaient destinés à rem-  



placer les galériens manquants ; les passagers de  



 condition étaient conduits au souk d’Alger pour  



 y être vendus comme esclaves, ou détenus le  



 temps que leur famille paie leur rançon, ce qui  



 prenait parfois plusieurs années. Des officiers  



 s’offraient à rejoindre le parti barbaresque :  



 certains de ces renégats* embrassaient la  



 foi musulmane, d’autres apportaient leurs  



 connaissances nautiques et leur bâtiment au  



 service du sultan.  



 Les frères Barberousse avaient tous deux une  



 barbe d’un «roux incendiaire» et un certain  



 génie quant aux diverses manières d’aborder  



 un vaisseau ennemi ou de conquérir une ville.  



 Avant de devenir le raïs –le capitaine– Arudj  



 avait été chef de chiourme* sur une galère  



 turque et esclave rameur sur une galère des  



 chevaliers de Rhodes. Il se fit connaître en 1504  



 pour avoir, sur une simple galiote*, emporté,  



 par la ruse, un convoi armé par le pape Jules II  



 et escorté de deux galères. Multipliant les prises  



 et amassant du butin, Barberousse voyait loin.  



 Il s’empara d’Alger, fit allégeance aux Turcs  



 puis se débarrassa des chefs arabes inféodés  



 à l’Espagne. Charles Quint envoya dix mille  



 hommes pour l’assiéger à Tlemcen. Arudj  



 Barberousse fut tué et sa tête rapportée en  


 Espagne.


 Son frère Khayr al-Din reprit le flambeau  



 des Barberousse. Il obtint de Soliman des  



 renforts en janissaires, ces soldats d’élite de  



 l’armée ottomane, et arma une soixantaine de  



 galères et de galiotes, équipées de canons à  



 l’avant comme à l’arrière. Très maniables, ces  



 voiliers pouvaient filer jusqu’à neuf nœuds  



 sous la force conjuguée du vent et de leurs  



 rameurs, mais, embarquant près de cinq cents  



 hommes, dont trois cents nageurs*, leur auto-  



nomie en vivres était limitée à une semaine ;  



 ils devaient donc se contenter d’attaques éclair  



 ou de navigation de cabotage*. Bien secondé  



 par ses lieutenants, Barberousse sema la ter-  



reur sur le littoral de la Sicile, bombarda Tunis,  



 alla narguer Charles Quint en pillant des villes  



 espagnoles. L’empereur donna l’ordre de  



 prendre Alger ; il y perdit huit mille hommes  



 et cent cinquante vaisseaux.  
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 Khayr al-Din, pour se venger de cette ten-  



tative, s’allia avec le roi de France, FrançoisIer,  



 alors en guerre contre Charles Quint. Le cor-  



saire barbaresque avait près de soixante-dix  



 ans. À la tête d’une escadre de deux cents  



 navires, il fut accueilli en souverain à Marseille,  



 hiverna à Toulon où ses alliés regrettèrent  



 d’avoir pactisé avec le diable, et pilla Nice avant  



 de repartir vers Constantinople. Ses bateaux  



 étaient tant chargés de butin et de prisonniers  



 que, par gros temps, des centaines d’entre eux  



 furent jetés par-dessus bord afin d’assurer la  



 sécurité des navires. Le dernier des Barberousse  



 mourut en 1546 à Constantinople. Selon la  



 légende, son cadavre fut retrouvé plusieurs  



 fois hors de terre, et « il fut impossible de le  



 faire tenir dans son cercueil jusqu’à ce qu’un  



 sorcier grec conseillât d’enterrer le corps avec  



 un chien noir. Ceci fait, il resta tranquille et ne  



 troubla plus personne ».  


 Barberousse


 Surnom donné à deux frères, Arudj (vers  



 1474-1518) et Khayr al-Din (vers 1476-  



 1546), nés à Mytilène, sur l’île de Lesbos,  



 d’un père sicilien converti à l’islam. Arudj  



 Barberousse se mit au service des Turcs et  



 sema la terreur dans les possessions espa-  



gnoles de Méditerranée jusqu’à ce qu’il  



 meure au combat. Son frère, Khayr al-  
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